
1PEUILLETON ILLUSTRE

bourg de Nesson près du châ~teau d'Esearsk, et là il, attendirent
bravement le choc do l'armée roy-ale.

Le @ieur d'Albain, modéré ut humain ainsi quo nou3 l'avons
dit., et répugnant à une effusion de sang inutile, fit sommer deux
fois les Croquants do mottre bas lea armes etde se di.spersr, leur
promettant quo s'ils Obéissaient immédiatement, aucune Poursui-
te postérieure ne gerait exercée coutre eux pour le fait do rébel-
lion.

Les Croquants reçurent les parlementaires avec des rlreset
tics moqueries, et refusèrent péremptoitcuient de se soumettre,

Il fallait enl finir.
Le sieur d'Albain, nialgré cette ob.qtination des rebelles, ré-

pugnait à cil venir à un combat en réglo avc eux. Il résolut do
faire exécuter quelques charges de cavalerie contre ces hommes
égarés, et, de les disperser ainsi sans en arriver à la dernière ex-
trémité.

Maîheureuseuiet, un évéunment funeste trompa les bonnes
intentions du gouverneur, lit donna. aux choses un cout-i tout au-
tre que celui qu'il désirait leur imprimer.

L'avant-gardc de I*nrmée royale éLait commandée par le
marquis dc Coeuvre (lui avait sous-sea Ordres immédiats le fils du
gét.al un chef d'Albain.

Le *marquis avait choisi ce comnmandement, afin do satisfaire
plus complétoment m3 vengeance.

La'avant-gardo fut chargée de pousser une reconnaissance
dans la direction du bourg de Neso, où, disait-on, les Croquants
se trouvaient en grand nombre et solidement retranchés.

Cette occasion étaiteelle que le marquis de Coeuvro attendait
depuis le commencement des hostilités; il la saisit avec d'autant
plus d'empressement qu'il savait de source certaine que Stépha-
ne de Montbrun, poussé par sa générosité naturelle, et oubliant
devant le péril qui les menaçait, l'ingratitude et les mauvais pro-
cédés3 des insurgés catholiques envers lui, s'était, la nuit précé-
dente, avec une troupe d'élite jeté dans le bourg qu'il avait juré
du dé-fendre. jusqu'à la dernière extrémité.

L'avant-garde de l'armée royale, forte dl'cnvircvn douze cents
ehevaux, et dont les chevaliers étaient pour la plttpart ýentils-.
hommes, - muit dont.en marche pour exýV- rl rjenaisae
ordonnée.

M. d'Àlbak~ %vahtsurtout reco)mmandé àson filsdont il redon-
tnit it nouÎllant courage, et au -marquis de Coeuvre, de se berner
%cillemecnt à reconnaître les abords de la place sans engager leurs
cavaliers.

Mais ceci ne faisait., bien flue par des motifs difiýérents, ni
l'affaire du marquis, ni celle de son jeune lieutenant ; aussi réso-
lurent-ilsau contraire d'attaquer vigoureusement le bourg, et si
cela éLait possible, do l'enlever d'un coup de iaain.

Vers neuf heures du matin, ils arrivèrent en vue de Nesson
le bourg étAit fortifié et barricztdé avet le plus grand soin ; les
Croquants faisaient bonne garde.

Il ne fallait pas.songer à une surprite.
Le snar.psis de Coeuvre fit sommer les insurgeants de se,

rendre; ils refusèrent et rvoretle parlementaire avec des
huc.es.

Un de leurs chef., prat alors suir le sommet d'une des plus
hautes barricades, fit e'~rleurs clameurs, puis, se tournant vers
les cavaliers fréniissantz et ininobibles il une courte distance, il
ôt son teutre, 'inclina avec une politesse ironique, et d'une voix
qui fut distinct.ement entendue de tous

- Qutanl von, veu'lrei, muessictr.s les royaux 1 dit-il.

Le marquis do Coeuvro bondit de coilère sur son cheval. Dan,
la chef qui leur lançait ce sanglant srctasme, il tivait reconnu
son ennemi mortel, St4phane de eKoutbrun.

Mais ne voulant pas nassumer sur lui seul la responsabilité
d'une désobéissance aux ordres~ péremptoires du général en chef,
le marquis se tourna vers son lieutenant.

- Quo pensez-vous de cette in.sRolence ? diti avec ue ippa-
rente froideur,

ïLe jeune homme était pâile; il mordillait.sa moustache, et sa
int tourmentait fiévreusement la poignée de son épée.

-JO Pense, répondit-il d'une voix hachée par la colère,
qu'une telle insulte tie peut et na doit restcr impunie.

- Vous savez quels sont les ordres de votre père ? reprit M.
de Qcouv're avec insistance.

- C'est vrai, marquis, mais mon père n'avait pas prévu que
pareille insulte serait faite aux troupes du roi par ces miséra-
bles ; d'ailleurs la victoire nous absoudra.

- Ainsi, votre avis est ?
- De charger cette canaille, iiiordieu 1 s'écria vivement le

jeune homme.
Les cavalidrs applaudirent chaleureusement.
- Voud le voulez ? reprit encore le marquis.
Cette fois, les cavaliérs ne freissèrent, pas *répondre le jeune

lieutenant.
- Nous le voulons tous 1 s'éerièrnutils, en brandissant avec

enthousiasme leurs armes au.dpraus ilo leurs tzètes.
- Je ne réqi(erai pas plus longtemps à votre gén éreuse deman-

de, ulessieura, dite le marquis, qu'il sobit donc fait ainsi que vous
le désirez.

Il dégaLa alors son épéefit ranger sa troupeet ordonna aux
trompettes de sonner.

- En t-a'tnt 1 cria-t-il, vive le roi 1
- Vive le roi I répétèrent les cavaliers on roulant à sa suite-

comme une avalanche.
bbis les Croquanta étaient sur leurs gardes, et résolus et se

'~éfendro -vigoureusement.
Stéphane de Montbrun, debout sur la barricade, avait duivi

attentivement les mouvementa des royaux.
Ses ordres avaient été donnés en conséquence.

La charge se précipita comme une tempête contre les retran-
chements.

Stéphane, de Montbrun laissa les cavaliers s'avaincer jus.qu'à
pofrté do pistolet, et baissant tout à coup son épée:

- Fcu 1 s'ecria-t,-il d'une voix stridente, feu 1
Une effroyable décharge éclata comme un coup de tonnerre;

les cavaliers vinrent se heurter en désordre contre les retranche-
ments, teurbillonnèrent sur eux-mêmes, et, tournant bride, repar-
tirent à travers la campagne, poursuivis par les cris et les buées
des Croquants.

- len avant 1 ou avant t cria, le marquis, ils sont à nous I
- M. d'Albain réussit à remettre l'ordre dans sa troupe.
- Chargez 1 cria-t-il.
Une seconde décharge les accueillit, plus terrible que la.

première.
,,%. d'lbalin chancela sur s% selle, laissa tomber sýon épée et.

roula à terre.
Une mousquetade lui avait fracassé le crâne.
Le marquis de Coeuvre avait le bras droit cassé et une

balle dans la cuisse.
M. de Fargis et un autre gentilhomme le -outenaient à.

"rand'peine sur son cheval.


